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1.
— Bonjour, vous êtes bien sur la messagerie des Gallagher. Veuillez laisser vos coordonnées, nous vous rappellerons.
Andy jeta un coup d’œil à la pendule et fronça les sourcils.
18 heures. Lucy devait être en train de donner le bain aux enfants ou de les faire manger. Naturellement, elle ne répondait pas.
— Luce, inutile de cuisiner pour moi. Le remplaçant nous a fait faux bond, et je fais partie de la dernière équipe. Donc, je vais grignoter un morceau, et on se verra à minuit.
Une fois son message passé, il remit son téléphone portable dans sa poche et ferma les yeux quelques secondes.
Il savait qu’elle allait encore piquer une colère, mais il n’y pouvait rien. Elle ne manquerait pas d’ajouter cela à l’interminable liste de ses manquements, songea-t-il avec lassitude. Mais comment faire autrement ? Il manquait un médecin, et on était vendredi soir. Or, une nuit de vendredi aux urgences, c’était l’enfer. Pas question de laisser un médecin débutant se débrouiller seul.
Il n’avait pourtant pas besoin de ça, en plus du devoir qu’il devait rendre demain parce qu’il avait eu la bêtise de vouloir suivre ce cours… Pour la centième fois, il se dit qu’il aurait mieux fait de ne pas suivre ce cours. Tout ça parce qu’il voulait acquérir une compétence supplémentaire qui pourrait bénéficier à ses patients — à condition qu’il survive à ce rythme et que Lucy ne l’ait pas tué avant.
 La porte s’ouvrit à deux battants, annonçant que les hostilités commençaient.
— Alors, qu’est-ce que nous avons ? demanda-t-il en se tournant vers le chariot que l’on venait d’introduire.
— Un homme de vingt ans au volant d’une voiture volée. Il a rencontré un mur en brique…
Pendant que l’ambulancier débitait à toute allure les chiffres en sa possession, il jeta un rapide coup d’œil au blessé.
Pas bon. Pourvu que ce ne soit pas un avant-goût de la nuit à venir !
Avec un bref soupir, il se mit au travail.
*  *  *
— Noooon ! Oh ! Andy, tu ne peux pas me faire ça ! gémit Lucy en se laissant tomber sur la première marche de l’escalier.
Un petit derrière s’agita près d’elle, et Emily vint s’asseoir tout contre elle.
— Qu’est-ce qui ne va pas, maman ? Papa a été méchant ?
Lucy serra les dents.
Dieu sait qu’Andy méritait ses foudres, mais elle fit un effort pour se ressaisir.
— Pas exactement, non, répondit-elle. Mais il a oublié qu’il devait vous garder ce soir puisque je dois sortir, et il travaille encore.
— Il ne peut pas faire ça s’il te l’a promis, décréta Emily avec sa logique de petite fille. C’est toujours ce qu’il nous dit : on ne peut pas manquer à sa parole. Alors, il doit faire ce qu’il a dit. Rappelle-le.
Si seulement c’était aussi simple ! se dit-elle en contemplant Emily et ses cheveux en tire-bouchon.
Sa fille avait voulu se les attacher avec des rubans. Il faudrait des heures pour les démêler. Mais cela n’avait pas d’importance. Il lui suffisait de la regarder pour que son cœur se gonfle d’amour.
— Vas-y, maman. Téléphone-lui.
 Etait-ce vraiment aussi facile ? Peut-être.
Elle rappela et naturellement tomba sur la boîte vocale de son mari, à qui elle laissa un message plutôt sec.
— Andy, tu avais promis de garder les enfants ce soir. J’ai le cercle de lecture à 7 heures et demie. Trouve quelqu’un d’autre pour effectuer le remplacement.
Elle raccrocha et sourit à sa fille.
— Voilà, c’est fait.
— Tu vois ? Maintenant, il est obligé de rentrer, dit Emily d’un air de triomphe.
Malheureusement, Lucy avait de sérieux doutes : quand il s’agissait de travail, tout — et tout le monde — passait au second plan pour Andy.
Elle fit manger les enfants, donna le bain à Lottie puis laissa les filles jouer dans l’eau pendant qu’elle donnait au bébé sa tétée pour la nuit.
Après tout ça, Andy n’avait toujours pas appelé.
Ce n’était guère surprenant. Ce qui l’était davantage, c’était qu’il parvienne encore à la décevoir…
*  *  *
Il fallut une heure à Andy pour évaluer et stabiliser le conducteur, et seulement cinq secondes pour consulter sa messagerie et se rendre compte qu’il était à peu près autant dans le pétrin que son jeune patient.
Quand il rappela Lucy, elle décrocha à la première sonnerie.
— Lucy, je suis désolé…
— Je ne te demande pas d’être désolé, mais de rentrer au plus vite.
— Ce n’est pas possible, je te l’ai expliqué. On a besoin de moi pour couvrir le service.
— Non. On a besoin de quelqu’un pour couvrir le service, rectifia-t-elle. Il n’est pas nécessaire que ce soit toi.
— Seulement, je suis le seul médecin senior disponible. Pourquoi n’appelles-tu pas une baby-sitter, ça ne doit pas être bien difficile.
 — Qui soit libre immédiatement ? Tu plaisantes. Pourquoi ne peux-tu pas trouver un autre médecin ? Ça ne doit pas être bien difficile, rétorqua Lucy en l’imitant.
Il soupira en passant la main dans ses cheveux, sur le point de se les arracher.
— Je pense qu’une baby-sitter doit être un peu plus facile à trouver qu’un consultant aux urgences, rétorqua-t-il sèchement, tout en acquiesçant en direction de l’infirmière qui lui faisait de loin des signes désespérés. Désolé, il faut que j’y aille. A tout à l’heure.
*  *  *
Lucy raccrocha et rencontra le regard étonnamment bleu de sa toute petite fille.
— Oh ! Lottie… Qu’allons-nous faire de lui ? soupira-t-elle.
Le bébé se mit à rire en accrochant une main potelée dans ses cheveux.
— Ne te moque pas de moi, marmonna Lucy, souriant malgré elle. Tu es censée dormir, jeune demoiselle. Ton papa est censé être rentré, et moi je suis censée être à mon club du livre. Mais cela n’a aucune importance, pas vrai ? Peu importe ce que je fais, puisque je suis la dernière roue du carrosse, quelque part en dessous de Stanley.
Le jeune labrador noir, assis à ses pieds, la tête penchée, dans une imitation assez réussie d’un animal mourant de faim, remua la queue avec espoir en entendant son nom.
Pour le coup, la culpabilité l’envahit.
— Désolée, toutou, murmura-t-elle au bord des larmes, en lui grattant les oreilles. Je suis une mère indigne. Promis, je m’occupe de toi dans cinq minutes.
Elle reposa dans son berceau une Lottie en train de s’assoupir, donna à manger au pauvre chien oublié et remonta l’escalier pour faire sortir Emily et Megan du bain et les mettre au lit.
Elle pourrait appeler des amies, il devait bien y en avoir une qui ne faisait rien ce soir et qui lui devait une faveur ?
 Apparemment non.
Alors, elle appela Judith pour s’excuser, se mit en pyjama et s’installa devant la télévision avec un verre de vin, une barre de chocolat et un livre.
Elle ne sortirait peut-être pas ce soir, mais du diable si elle allait se mettre à travailler ! Tant pis pour le repassage, la vaisselle et le reste, ce serait comme si elle était dehors. De toute façon, tout se trouverait à la même place demain matin.
Avec au fond du cœur un mélange de colère et de tristesse, elle appuya la tête sur le coussin en chenille du canapé et poussa un long soupir tremblé.
Andy et elle étaient un couple heureux, autrefois. Il lui semblait que c’était dans une autre vie…
*  *  *
Quand Andy rentra enfin, la maison était plongée dans l’obscurité.
Ce qui était normal. Car, même si Lucy avait réussi à trouver une baby-sitter, cette dernière devait être repartie depuis longtemps.
Dans le salon, une bouteille de vin vidée d’un tiers de son contenu traînait sur la table basse, ainsi que le papier argenté d’une tablette de chocolat. Le désordre régnait dans la cuisine, et la porte du lave-vaisselle était ouverte. Seules les assiettes, probablement léchées avec application par Stanley, avaient une apparence de netteté.
Le chien se leva de sa couche pour lui faire la fête, et il se pencha pour lui caresser la tête.
— Salut, mon vieux. Est-ce que je dors avec toi, ce soir ? dit-il à voix basse.
L’idée dut plaire à Stanley, dont la queue cogna joyeusement dans les portes du placard.
Mais cela présageait mal de l’avenir de leur mariage, songea Andy en soupirant.
Il était largement plus de minuit, et il devait encore finir son devoir. Dieu ! qu’il était fatigué ! Trop fatigué pour le faire, trop à cran pour dormir.
Après s’être versé un verre de vin, il se dirigea vers le bureau où un article intéressant attendait d’être lu, mais il dut y renoncer, trop épuisé qu’il était pour se concentrer, même en s’y reprenant à plusieurs fois.
En fait, il avait surtout besoin de se coucher.
Mais cela voulait dire se retrouver face à Lucy, et la dernière chose dont il avait besoin était de subir une exécution en règle, même s’il le méritait.
Bon sang, il y avait une note sur son téléphone, ainsi que dans son agenda. Comment avait-il pu ne pas les voir ?
De toute façon, quelle différence cela aurait-il fait ? Il n’y aurait eu personne d’autre pour remplacer l’intérimaire tombé malade, et lui-même avait dû insister pour que son propre interne assure la relève à minuit.
Il poussa un long soupir, donna un biscuit au chien et monta l’escalier avec l’enthousiasme d’un condamné se rendant à l’échafaud.
*  *  *
Lucy avait entendu le gravier crisser sous les pneus de la voiture, la porte du garage s’ouvrir et se fermer, le murmure de la voix d’Andy quand il avait parlé au chien. Puis, plus rien.
Il avait dû se rendre dans le bureau.
Pourquoi n’était-il pas venu se coucher ? Se sentait-il coupable ? Ou bien était-ce de l’indifférence ? Tout de même, il ne pouvait pas encore travailler !
Un sentiment de tristesse l’étreignit.
Elle ne reconnaissait plus Andy, c’était comme si elle vivait avec un étranger. Il parlait à peine, par monosyllabes, et depuis la naissance de Lottie l’humour pince-sans-rire qui le caractérisait avait pratiquement disparu.
Cela, elle ne le supportait plus.
Quand les marches de l’escalier craquèrent, elle se tourna du côté du mur. Elle entendit la porte de la salle de bains se refermer, le ruissellement de l’eau et le clic de l’interrupteur quand il éteignit la lumière. Puis le matelas s’enfonça légèrement.
— Luce ?
La voix était douce et profonde dans le noir, un peu lasse.
Elle se mordit la lèvre.
Non, elle savait ce qu’il se passerait si elle répondait. Andy s’excuserait, fourragerait dans son cou, l’embrasserait. Ce corps perfide qui était le sien lui pardonnerait tout, et l’occasion de se parler serait de nouveau perdue.
Eh bien, pas cette fois ! Il allait falloir qu’ils en discutent.
Demain. Sans faute.
*  *  *
Allongé près de Lucy dans le silence nocturne, Andy écouta sa respiration calme et régulière.
Il savait qu’elle ne dormait pas, mais il n’avait pas la force d’entamer une dispute qui les verrait se déchirer une fois encore.
Sauf que…
L’amour non plus, ils ne l’avaient plus fait depuis un certain temps. D’ailleurs, il n’arrivait pas à se rappeler la dernière fois qu’ils l’avaient fait.
Des semaines ? Des mois ?
Non. Pas des mois, tout de même.
Il était trop épuisé pour y réfléchir, mais le pincement de regret occupant maintenant toute sa poitrine l’empêchait de dormir. Longtemps il resta étendu, immobile, à fixer le pâle rayon de lune qui s’était glissé sous le rideau. Puis finalement la fatigue eut raison de lui.
*  *  *
— Est-ce que papa est venu ? demanda Emily.
— Seulement très tard, répondit Lucy. Mange ta tartine, Megan a déjà fini la sienne.
 Sa fille étala soigneusement la pâte à tartiner au chocolat sur le pain grillé avant de relever les yeux.
— Alors, tu n’es pas sortie du tout ? Même pas tard ?
— Non. Mais ça n’a pas d’importance.
— Si, maman. Il n’a pas tenu sa promesse !
Lucy ravala ses larmes et serra sa fille contre elle.
Leur fille. Elle ressemblait tellement à son père, avec ses cheveux flous, ses yeux gris-bleu et ses lèvres bien ourlées ! Autant Megan, avec ses boucles brunes et ses yeux vert clair, était son propre portrait, autant Emily et Lottie semblaient de petits clones d’Andy. Rien qu’en les regardant, elle avait le cœur serré.
Emily était franche, honnête, gentille et tendre, tout ce qu’elle avait aimé chez Andy. Mais maintenant…
— Est-ce que papa dort encore ?
— Probablement. Que voulez-vous faire aujourd’hui ?
— Quelque chose avec lui.
— On peut aller nourrir les canards ? demanda Megan, assise par terre à côté du chien dont elle s’évertuait à remonter doucement les oreilles en pointe.
L’animal l’adorait et supportait presque tout de sa part.
— Stanley aime bien qu’on nourrisse les canards, décréta-t-elle.
— Surtout quand tu lui donnes du pain, précisa sa mère. Oui, vous pouvez y aller.
Emily bondit de sa chaise.
— Je vais réveiller papa.
— Emily, non ! Laisse-le encore se reposer…
Mais il était trop tard. Elle entendit des voix sur le palier et comprit qu’Andy était déjà levé.
Tandis que les marches craquaient de nouveau, elle sentit son cœur battre plus fort à la perspective de la confrontation qui n’allait pas manquer d’avoir lieu autour de la table du petit déjeuner.
— Papa, tu dois dire à maman que tu es désolé parce que tu n’as pas tenu ta promesse, déclara Emily, l’air sévère.
 Lucy surprit l’expression figée de son mari, et son cœur se serra.
— Je n’avais pas le choix, répondit Andy. Ta maman ne te l’a pas expliqué ? Elle aurait dû le faire. Je ne peux pas laisser des gens mourir même si j’ai promis, Emily. C’est la plus grande promesse que j’aie faite, et elle doit toujours passer en premier.
— Alors, il ne fallait pas promettre à maman.
— J’aurais pensé que nos vœux de mariage étaient ta plus grande promesse, ajouta-t-elle d’une voix douce.
*  *  *
L’expression d’Andy donna l’impression qu’une lame lui déchirait le cœur.
— Ne dis pas ça, Luce. Ce n’est pas juste.
— Vraiment ?
Il jeta un coup d’œil d’avertissement du côté des enfants, et elle hocha la tête.
— Les filles, allez vous laver et vous habiller.
— Et on nourrira les canards ?
— Oui.
Les deux fillettes se précipitèrent vers la porte.
— Je veux porter le pain.
— Non, tu donnes tout à Stanley…
— Est-ce que tout le monde va nourrir les canards ? demanda Andy lorsque le bruit de leurs pas se fut éloigné.
Lucy haussa les épaules.
— Je ne sais pas. Moi, j’y vais, et les filles aussi. Daigneras-tu te joindre à nous ?
— Ce n’est pas juste…
— Non, ça ne l’est pas, coupa-t-elle. Tu es injuste.
— Bon sang, Luce ! Je n’avais pas le choix, et je me suis excusé…
— Et alors, tout va bien, c’est ça ? Tu t’excuses, et tout s’arrange ? Qu’en est-il de nos vœux de mariage, Andy ? Ne signifient-ils plus rien pour toi ? Est-ce que moi, je signifie quelque chose ? Et nous ? Je veux dire toi et moi, et les enfants que nous avons eus ensemble ? Parce que, actuellement, ce n’est pas l’impression que j’ai. Il semblerait plutôt que nous n’ayons plus de mariage !
Andy fit volte-face et la fixa comme si elle avait brusquement perdu la raison.
— Bien sûr que si, protesta-t-il d’un ton qui trahissait son impatience. C’est juste un mauvais moment à passer. Nous sommes en sous-effectif jusqu’au retour de James et j’ai ce cours à terminer, mais cela ne signifie pas pour autant que notre mariage soit en péril.
— Ah, non ? Se contenter de dormir chez soi quelques heures par nuit, ce n’est pas se conduire comme un homme marié et père de famille, Andy. Vouloir être chez soi et y vivre, voilà ma définition du mariage, et non pas sauter sur tous les remplacements qui se présentent et passer le temps qu’il reste à étudier pour mieux nous éviter !
— Tu es parfaitement ridicule. Je n’ai pas de temps à perdre avec ces discussions stériles…
— Bien sûr que non, pour cela il faudrait me parler, que nous ayons une vraie conversation ! Et nous savons tous les deux que tu ne le feras pas !
*  *  *
Andy sortit, furieux, laissant une nouvelle fois l’entretien inachevé.
Un peu plus tard, il regarda Lucy et les enfants partir par la fenêtre du bureau.
Le chien trottait à côté de Lucy et de la poussette, tandis que les deux grandes couraient devant, tout excitées, et s’arrêtaient sagement au bord du trottoir en attendant leur mère.
Les dernières paroles d’Emily résonnaient encore à ses oreilles.
Il avait entendu Emily demander s’il venait et avait été sur le point de les rejoindre dans le couloir pour partir avec elles, mais la voix de Lucy avait résonné à son tour, brève.
— Non. Il est trop occupé.
 — Il est toujours trop occupé, avait dit Emily d’une petite voix triste et résignée.
Cela l’avait touché en plein cœur.
Il aurait dû les rattraper, il n’était pas encore trop tard. Il lui suffisait d’enfiler ses boots et de courir pendant quelques mètres, elles n’étaient pas allées bien loin.
Mais il fallait vraiment — vraiment — qu’il termine ce devoir aujourd’hui. Alors, il retourna dans la cuisine, se fit griller du pain, prépara du café. Sa main tremblait légèrement, et il renversa un peu d’eau par terre avant de reposer la bouilloire d’un geste brusque.
Ce devait être le stress. Rien d’étonnant.
« Papa, tu n’as pas tenu ta promesse », avait dit Emily. Rejetant la tête en arrière, il poussa un long soupir.
Après tout ce qu’il lui avait enseigné, les valeurs auxquelles il croyait, pour sa fille aînée il les avait laissées tomber. Ce ne serait pas facile de rattraper tout ce gâchis.
Lucy aurait pourtant dû leur expliquer, mais elle-même n’avait pas l’air de comprendre. Pourtant elle était médecin elle aussi — ou du moins, elle l’avait été jusqu’à la naissance de Lottie. Son congé de maternité n’était pas terminé, et elle n’avait pas encore décidé si elle allait retravailler à temps partiel comme auparavant.
Pour sa part, il préférait qu’elle reste à la maison : les enfants avaient plus besoin d’elle que la famille n’avait besoin d’argent. D’où une nouvelle cause de discorde. Et il semblait qu’il y en avait de plus en plus entre eux, depuis quelque temps.
Leur mariage était-il vraiment en péril ?
Il se versa un café, beurra son toast avec le couteau d’Emily et fit la grimace en sentant le goût douçâtre de chocolat, qu’il s’empressa de faire disparaître sous la marmelade d’oranges amères.
Puis il s’assit dehors et contempla le jardin à l’abandon.
Quand étaient-ils sortis tous les deux la dernière fois ?
Il ne s’en souvenait même plus. En juin, peut-être, quand Lottie avait trois mois ?
 Il avait tondu la pelouse de temps en temps, mais ils n’avaient toujours pas rabattu les vivaces pour l’hiver, ni taillé les arbustes à feuillage persistant, ni nettoyé les pots de fleurs d’été et les bacs. Lucy avait été très occupée avec Lottie, et lui-même était très pris par l’hôpital, ne rentrant que pour manger et s’enfermer dans le bureau jusqu’à être trop fatigué pour travailler.
S’il s’installait dans le salon, il pourrait être avec Lucy et travailler sur son ordinateur portable jusqu’au moment d’aller se coucher…
Qu’est-ce qu’il lui avait pris de vouloir suivre ce cours ?
Mais il était presque terminé à présent, il avait juste ce devoir à rendre. Ensuite, il aurait l’examen à passer dans deux semaines. La question était de savoir quand il trouverait le temps de réviser. Lucy allait emmener les enfants chez ses parents pour les vacances de la mi-trimestre afin qu’il puisse se concentrer, mais il savait que ce ne serait pas suffisant s’il travaillait toute la journée. Et il restait ce satané devoir à terminer.
Avec un soupir de lassitude, il emporta son mug de café dans le bureau et referma la porte derrière lui, songeant à tout le courrier en retard.
Le mieux était de l’ignorer et de finir le devoir ce matin.
Et ce soir, il pourrait parler avec Lucy et tâcher de se réconcilier avec elle.
Bonne idée.
*  *  *
— Inutile de faire la cuisine, annonça Andy. Ce soir, je t’emmène dîner dehors.
Lucy le regarda comme s’il était brusquement devenu fou.
— Tu as trouvé une baby-sitter ?
— Pas encore.
— Eh bien, bonne chance ! De toute façon, je n’ai pas envie de sortir.
A son tour il la fixa, stupéfait.
 Il se décarcassait pour finir son devoir afin de pouvoir passer du temps avec elle, tout ça pour rien ?
— Pourquoi pas ? D’habitude, tu aimes sortir pour dîner…
— Sauf si nous échangeons à peine trois mots ! Ce n’est pas très divertissant de se trouver assise en face de quelqu’un qui est perdu dans ses pensées, complètement immergé dans le cours qu’il a décidé de suivre sans même me consulter.
— Alors, qu’est-ce que tu veux faire ?
— Je ne veux rien faire du tout ! Je veux que tu me parles ! Que nous prenions les décisions ensemble, au lieu que tu mènes ta vie de ton côté en nous laissant en arrière ! Que tu mettes les enfants au lit, que tu leur racontes une histoire, que tu me prennes dans tes bras, que tu m’apportes une tasse de thé de temps en temps. Je ne veux rien d’extravagant, Andy. J’ai juste besoin que tu sois là. Que tu sois de retour parmi nous.
Il poussa un bref soupir et se passa une main nerveuse dans les cheveux.
— Je ne suis pas parti, Lucy. Je fais tout ça pour nous.
— Ah, vraiment ? Ce n’est pas l’impression que j’ai. Il me semble que tu nous tiens à l’écart, comme si on avait moins d’importance que ta maudite carrière !
— C’est injuste.
— Non, tu es injuste ! Ce n’est pas juste de négliger tes enfants comme tu le fais. Quand as-tu mis Lottie au lit pour la dernière fois ?
Il déglutit avec peine et se détourna.
— Luce, en ce moment, c’est assez chaotique…
— Ne cherche pas d’excuse !
— Ce n’est pas une excuse, mais une raison, rétorqua-t-il sèchement. En tout cas, demain je suis là. Nous ferons quelque chose tous ensemble.
— En es-tu bien sûr ? Tu ne vas pas trouver quelque chose d’autre au dernier moment ?
— Je resterai ici toute la journée. Promis.
— Et je suis censée te croire ?
 — Oh ! je t’en prie, je ne vais pas passer une heure là-dessus. J’ai du travail qui m’attend…
— Bien sûr. Tu as toujours du travail, et c’est toujours plus important que nous. Je me demande ce qui ne va pas chez toi.
Cette fois, ce fut elle qui s’en alla. Elle s’enferma dans la buanderie et attaqua le repassage pendant que Lottie faisait la sieste.
A 11 heures du soir, le téléphone sonna pendant qu’il imprimait le devoir tant détesté, car il devait expédier une copie papier en plus de l’envoi par e-mail.
Pas les urgences, tout de même ?
— Oh ! non, Steve, tu plaisantes. Pas encore !
— Désolé, Andy. Il n’y a vraiment personne d’autre. James ne rentre pas de congé avant demain, sinon je l’aurais appelé. Je cherche un nouveau remplaçant dès lundi matin, promis.
Andy poussa un long soupir résigné.
— Bon, mais c’est la dernière fois. Et tu m’es redevable, ne l’oublie pas.
Il raccrocha et demeura un instant immobile, se demandant comment diable il allait pouvoir expliquer ça à Lucy.
Elle allait l’écorcher vif. Et il le méritait.
Grommelant entre ses dents, il rassembla les feuilles du devoir dans un dossier, qu’il mit sous enveloppe sans même y jeter un coup d’œil.
De toute façon, il était trop tard. Maintenant qu’il savait qu’il devait travailler le lendemain, il n’avait plus de temps pour des corrections de dernière minute, et tout cela lui paraissait bien insignifiant face à la perspective redoutable d’annoncer à Lucy qu’il ne serait pas là pour partager la journée avec elle et les enfants.
Quand il la rejoignit au lit, elle dormait, et il resta allongé près d’elle, hésitant à la prendre dans ses bras et à lui faire l’amour.
Ce n’était sans doute pas une bonne idée. Non seulement il manquait d’énergie pour l’honorer comme il convenait, mais il devait être au travail dans sept heures.
Maudissant Steve, le remplaçant malade et la vie en général, il se couvrit les yeux de son bras et s’abîma dans le sommeil.
L’alarme de son téléphone le réveilla beaucoup trop tôt pour son goût. Il l’arrêta et se leva aussitôt pour ne pas risquer de se rendormir.
Bon sang, il était exténué !
D’un pas hésitant il marcha jusqu’à la salle de bains, ouvrit le robinet de la douche et se glissa sous le jet sans attendre que l’eau se réchauffe.
Le froid lui causa un choc qui le réveilla tout à fait, mais, quand il se rasa, sa main trembla et il se coupa.
Il avait bien besoin de ça !
Tout en se brossant les dents, il appuya un morceau de mouchoir en papier sur la blessure pour stopper le saignement, puis il retourna dans la chambre sur la pointe des pieds pour ne pas réveiller Lucy.
Trop tard.
— Andy ? murmura-t-elle d’une voix engourdie par le sommeil. Est-ce que ça va ?
Franchement, il n’en savait rien.
Tandis qu’il s’habillait en silence, elle se redressa et s’appuya sur son coude pour mieux le voir.
— Qu’est-ce que tu fais ? On est dimanche, tu n’as pas besoin de te lever tôt.
— Il faut que j’aille travailler. Steve a téléphoné hier soir.
— Non ! Pourquoi ?
Elle s’agita dans le lit, si belle qu’il en eut un pincement au cœur mais les yeux pleins de reproches.
— Andy, tu m’avais promis ! Pourquoi avoir accepté ? On n’a pas besoin d’argent, mais de toi.
— L’hôpital aussi.
— Donc, comme toujours, il passe en premier. Eh bien, vas-y, s’il est plus important pour toi que nous.
— Bien sûr que non !
 — Alors, n’y va pas.
— Je dois y aller. Il n’y a personne d’autre pour superviser le service.
— Ils n’ont qu’à le fermer.
— C’est impossible, voyons, Lucy !
— Dans ce cas, vas-y. Mais ne te donne pas la peine de rentrer ce soir — ni aucun autre soir, d’ailleurs. Car je n’accepte plus cette situation.
Il la fixa, stupéfait.
— Serait-ce un ultimatum ?
— Cela y ressemble fortement.
— Lucy, pour l’amour du ciel, c’est ridicule ! Tu ne peux pas me demander de choisir !
— Inutile, tu l’as déjà fait. Tu rentres quand les enfants sont déjà couchés, tu pars avant qu’ils ne soient levés, et, quand tu es là le soir, tu t’enfermes dans ton bureau ou tu t’assois devant ton ordinateur portable, m’ignorant totalement. A ton avis, qu’est-ce que tu apportes à notre relation ?
— L’argent ? répondit-il d’un ton sarcastique.
Elle pâlit brusquement.
— Espèce de sale arrogant ! proféra-t-elle à voix basse. Nous n’avons pas besoin de ton argent, et certainement pas de ton attitude. Je reprends le travail le mois prochain trois jours par semaine. On me l’a demandé, et j’ai dit oui. Lottie ira à la nurserie. Je n’aurai qu’à faire plus d’heures, ils ne demandent que ça.
Il resta un instant figé sous le choc.
— Quand t’ont-ils contactée ? Tu ne m’en as pas parlé.
— Et quand étais-je censée le faire ? répondit-elle avec amertume. Tu n’es jamais là.
— C’est faux. Hier, j’étais là toute la journée.
— Enfermé dans ton bureau, où tu étais occupé !
— Ne sois pas ridicule. Cette question est importante, tu aurais dû m’en parler. Tu n’as pas besoin de retourner travailler.
— Bien sûr que si ! Je n’ai plus l’occasion d’avoir une discussion sensée avec un adulte, étant donné que tu n’es jamais là. Tu n’as aucune idée de ce que l’on éprouve à parler toute la journée et chaque jour que Dieu fait à un bébé de sept mois, avec pour seule distraction la conversation de ses sœurs de sept et cinq ans ! Je les aime toutes les trois plus que tout, mais je ne suis pas qu’une mère, Andy. Je suis aussi femme et médecin, et ces autres aspects de ma personne ont besoin d’être reconnus, ce qu’ils n’obtiennent certainement pas de toi !
Surpris par son ton amer, il réprima un soupir.
— Lucy, ce n’est vraiment pas juste. Je fais tout ça pour nous…
— Non, tu le fais pour toi ! Pour ton précieux ego qui t’incite à ne jamais dire non et à jouer au héros pour tes patients. Mais tu es aussi un mari et un père en plus d’être médecin, et j’en ai assez d’être balayée sous le tapis avec la poussière. Alors, voici l’info du jour, Gallagher : cela n’arrivera plus. Je ne veux pas des miettes de ta vie, pas plus que les enfants. Nous pouvons nous en sortir sans toi. D’ailleurs, c’est ce que nous faisons la plupart du temps, et je doute que nous remarquions une grande différence.
Il allait se trouver mal.
— Tu ne le penses pas sérieusement. Et où vivras-tu ?
Lucy haussa les épaules.
— Pourquoi pas ici ? Je peux racheter le crédit.
— Avec un temps partiel ? Tu rêves, Lucy.
— Eh bien, on déménagera, peu importe. Ce qui compte, c’est que nous soyons heureux, ce qui n’est pas le cas en ce moment. Alors, va retrouver ton cher hôpital puisque tu le dois, mais comprends bien que si tu le fais il n’y aura plus de mariage entre nous, même bancal.
Il vit toute la détresse, la colère et le défi qui brillaient dans les yeux de Lucy, et pendant un bref instant il hésita.
Mais, comme il n’avait vraiment pas le choix, il tourna les talons et quitta la chambre.
Elle finirait par se calmer. Il allait lui laisser le temps de réfléchir, de se rendre compte de tout ce qu’ils perdraient. Ce soir, après le travail, il lui apporterait des fleurs, du chocolat et une bouteille de vin. Peut-être même un plat cuisiné pour qu’elle n’ait rien à faire. Il s’excuserait, ensuite il lui ferait l’amour, longuement et lentement, et elle lui pardonnerait.
Plus que deux semaines, se dit-il en prenant ses clés de voiture et sa veste. Quand il aurait passé son examen, tout ça serait derrière eux. Tout irait bien. C’était juste un mauvais moment à passer, mais ils s’en sortiraient.


Titre original : FROM CHRISTMAS TO ETERNITY
Traduction française : MICHELLE LECOEUR
HARLEQUIN®
est une marque déposée par le Groupe Harlequin
Blanche® est une marque déposée par Harlequin S.A.
Photo de couverture
Couple : RUBERBALL / SUPERSTOCK
© 2012, Caroline Anderson. © 2012, Traduction française : Harlequin S.A.
ISBN 978-2-2802-4933-1
Cette œuvre est protégée par le droit d'auteur et strictement réservée à l'usage privé du client. Toute reproduction ou diffusion au profit de tiers, à titre gratuit ou onéreux, de tout ou partie de cette œuvre, est strictement interdite et constitue une contrefaçon prévue par les articles L 335-2 et suivants du Code de la Propriété Intellectuelle. L'éditeur se réserve le droit de poursuivre toute atteinte à ses droits de propriété intellectuelle devant les juridictions civiles ou pénales.
83-85, boulevard Vincent-Auriol, 75646 PARIS CEDEX 13.
Service Lectrices — Tél. : 01 45 82 47 47
www.harlequin.fr



[image: 4eme couverture]


OEBPS/cover/4cover.jpg
(:» HARLEQUIN

CAROLINE ANDERSON
Le plus inoubliable des Noéls

Avant l'opération qu‘a subie son mari, Andy, Lucy était sur le point
de demander le divorce. Elle n’en pouvait plus de toujours passer
aprés sa carriere de médecin et, entre eux, toute communication
était rompue. Mais, a présent, Lucy se doit de rester auprés d’Andy
pendant sa convalescence. Et, bientdt, ce qui n’était au départ
qu‘un devoir d’épouse devient un véritable geste d'amour. Car, a
mesure que les jours passent, Lucy redécouvre 'homme qu'elle
croyait avoir perdu... Et se prend a espérer qu'un nouveau départ
est possible.

RO

SUE MacKAY
Tentation aux urgences

Convaincue que 'amour n’est plus pour elle, Nikki s‘investit
totalement dans son métier d'infirmiére. Mais, le jour ol Fraser est
engagé dans son équipe, toutes ses certitudes vacillent. Et elle
doit se rendre a l'évidence : Fraser, qui n’est autre que son premier
amour, perdu de vue depuis des années, fait de nouveau battre
son ceeur... Plongée dans un profond désarroi, Nikki se demande
comment elle va réussir a travailler quotidiennement avec Fraser
sans céder a lillusion que tout est encore possible entre eux...
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